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ACTES OFFICIELS. 

Le Prince a conféré le Grand Cordon de 
l'ordre de St-Charles à Sa Majesté Georges ler, 

roi des Hellènes. 

Par ordonnance en date du 26 octobre der-
nier le Prince a accordé l'exequatur à M. 
i'larles Louis Thiercelin, vice-consul de France 
à Monaco. 

Monaco, le 15 Novembre 1863. 

Durant l'été, nous disions aux étrangers : 
La principauté de Monaco -offre un coup 

d'oeil ravissant. Et sécluit.q)ar les merveilles 
d'une nature dont les charmes grandissent à 
mesure qu'on les contemple, nous essayions 
de donner une idée de ce que nous avions sons 
les yeux. 

Aujourd'hui que le mois de novembre est 
venu, que partout le froid commence à se faire 
sentir et que l'on n'arrive à se réchauffer, dans 
certains pays, que fort difficilement, même au 
coin du feu, notre admiration a grandi. Notre 
étonnement n'a plus de bornes. La mature, 
pendant l'hiver, offre peut-être un aspect plus 
merveilleux qu'en été. Non seulement il ne 
fait pas froid a Monaco, non seulement on n'a 
pas besoin de se couvrir de vêtements lourds 
et gênants, et de rester dans un appartement 
pour recueillir une chaleur difficile à conserver, 
mais encore il fait chaud. De dix. à quatre 
heures, le soleil resplendit dans un firmament 

. pur et sans nuages, rayonnant une brulante 
ardeur. On rie pourrait guère, sans s'exposer 
à de graves inconvénients , en supporter-long-
temps le feu. Ce n'est pas l'été que nous avons, 
ruais c'est plus que le printemps. A cette 
époque de l'année, en France même où le cli-
mat est des plus doux, on a rarement ressenti 
une température aussi élevée. Tout dus les 
champs a pris un aspect inaccoutumé. On ne 
sera pas étonné :rapprendre que les orangers 

et les citronniers sont couverts de fleurs, que 
les champs et les haies sont embaumés des plus 
suaves parfums. Les orangers et les citronniers 
sont les arbres du lays. Mais ce qui surprendra 
sans nul doute les persimnes, qui nous lisent à 
trois cents lieues d'ici, ce sera de savoir que les 
pommiers , les cerisiers et les abricotiers en 
sont à leur deuxième floraison. Nous nous 
serions refusé de croire à un pareil phénomène 
et nous aurions hésité à l'enregistrer, si nous 
n'avions vu nous-même ce que nous racontons. 

Cependant, faut-il le dire, tous les ans la 
même chose n'a pas lieu. Depuis de longues 
années, on n'avait rets eu à admirer cet heureux 
caprice de la nature, bien toutefois que, à Mo-
naco, on n'ait jamais à souffrir de la moindre 
rigueur du climat. 

Quoique nous n'avancions rien qui ne soit 
d'une vérité parfaite , il se trouvera probable-
ment des gens pour qui notre langage semblera 
empreint d'exagération. 

A ceux-là nous dirons : 
Venez, et vous verrez f 

Et noussornmes sûr que si quelque personne, 
ayant douté de notre sincérité, se hasardait a 
venir vérifier elle même l'exactitude de ce que 
nous disons, le vocabulaire de sa langue ne lui 
fournirait point des expressions assez énergi-
ques pour manifester sa surprise. Car il ne faut 
pas se dissimuler que le doute, que nos paroles 
pourraient faire naître, ne prendra 'jamais les 
proportions que revêtirait cette surprise même 
une fois que l'on serait arrivé à Monaco. 

Dans les choses qui engendrent l'enthou-
siasine, la transition ne s'accomplit pas avec 
ménaaement et avec mesure comme dans celles - 
qui fournissent matière à discussion. Les incré-
dules de la veille deviendraient des fanatiques 
du lendemain. Leur admiration serait sans 
bornes comme leur enthousiasme. Et alors, en 
nous rendant justice, ils en viendraient:' nous 
accuser de n'en avoir pas assez dit. 

A. CHAMBON. 

NOUVELLES LOCALES. 

S. À. S. le Pri-ce Charles III est arrivé au Palais 
de Monaco, mardi 10 novembre. 

Le Prirce a fa't dans son wagon-salon le voyag 
de Paris jusqu'à Cagnes, station o i s'arrête en ce 
momer t le chemin de fer : dans cette localité, S. A. S. 
a trouvé ses équipages qui l'ont conduite à Nice et le 
lendemain à Monaco. 

Le Prince Albe' t e t éga!emor:t arrivé 
dernier. 

A l'occasion de son arrivé, te Prince recevra, de-
main lundi 16 novembre, à une heure et demie de 
l'après-midi, MM. les con u ls étrangers, les a u'erités 
civiles et militai: es, les n:em bres du clergé, les fonc-
tionnaires et les officiers de la garde natonale. 

S. A. B. la Princesse Florestine de Wurtemberg 
est attendue à Monaco, aujourd'hui mine, venant 
d'Allemagne. 

S. A. S. Madame la Princesse Douairière el par-
tie hier pour aller au devant de Son Auguste Fille. 

On a commencé d'exécuter aux alentours du Ca-
sino les travaux d'ar e dont nous avons parlé il y a 
déjà quelque temps. Sur le milieu de la grande place 
destinée à séparer le boulevart du Casino de cet éta-
blissement, des ouvriers sont occupés à établir un 
vaste square, tandis que sur les côté,. on dispose les 
autres terrains en jardins anglais. Déjà même les 
fleurs qui doivent orner tous ces parterres son arri-
vées. Dans peu de jours, grâce à l'activité que l'ad-
ministration imprime à tous ces travaux, le coup-
d'oeil aura complè'ement changé. 

Une partie des meubles destinés à l'hôtel du Casino 
est arrivée. 

Ces meubles, viennent de Paris. lis sortent d'une 
des meilleures fabriques de cette ville , et présentent 
sous le rapport de l'élégance et du bon goût des ga - 
ranties que l'on re rencontre pas toujours dans les 
maisons qui offrent le plus de confortable. 

D'ici à peu de jours les derniers travaux seront 
terminés. 

Le personnel qui doit faire le service de l'hôtel 
est arrivé cette semaine de Limbourg. 

Nous lisons dans le Sémaphore 	10 Novembre 
Deux souverains sont arrivas, avant-bier, dimanche, 

dans notre ville. Ces deux souverains sont : le roi de 
Bavière et le prince da Monaco. 



JOURNAL DIU MONACO., 

LETTRE PARLSLENNF. 

'Le discours de l'Empereur est aujourd'hui dans 
toute l'Europe, le trim de calame aires sans. fin. 
Tradidit mundum dispytationibm eorum,. 

Lejeur même de l'ouverture de la session législ. :- 
tive, l'Empereur a reçu. aux Tuile .'es, l'ambassade 
annarinite. Je suis à même de rouvoir vous donner, 
sur cette cérémonie, quelques curieux détails:Vous 
savez à quelles humiliantes démonstrations la servi-
tude orientale a soumis les rappor's des souverains 
et de leurs ministres. Ces pratiques ont amene , 
ce jour là, de singuliers incidents. loir mieux 
faire connaître le cérémonial , on voulut., dans 
leur hôtel, leur donner la représentation de la ré-
ception officielle. Ce fut impossible. Ils repoussèrent 
avec énergie l'idée de représenter le souverain , 
•-conune un crime de lèse-majesté. Le mème':: cru tue 
les retint quand il fallut monter dans les voitures de 
la cour. M. Aubaret, leur interprète, eut mille pei-
nes à vaincre leur résistance. 

Leurs gémi flections furent profondes et multipliées 
pendant la réception. Un seul se contenta de saluta-
tons repectueuses. repectueuses. C'était l'ambassadeur poeteur 
de la lettre de l'empereur Tu-Duc, et le représen-
tant de la. personne de son souverain. 

En résumé, les Annamites partent, lundi, ro7 r 
l'Espagne, sans avoir causé dans le mande parisien 
une émotion bien vive. Ce que j'ai appris de leur 
vie intéreure'n'a rien d'ailleurs de bie sldui ant. 
Leur cuisine comprend, comme plat de prédilection, 
une omelette d'oeufs pourris, arrachés le dixième 
jour à la couvée d'une poule. Leurs ablutions sont 
fréquerites, mais, dans leur toilette, ils oublient vc-
lontiers leur figure. Leurs murs soit, d'apre , leur 
41ire, exemplaires ; mais il est bon de note e que la 
femme, en Cochinchine, est tout simplement achetée 
par l'homme. Une femme vaut depuis 10 jusqu'à 
'200 kouâns ( le kouân a une valeur de 2 fr. 50 c. ). 
Ajoutons que l'Aneamite, comme le Bédouin, con-

. damne sa femme aux travaux les plus pénibles. La 
passion la mieux caractérisée qu'ils ont mntrée, 
t'est le goût de l'argent. Rien pour rien, voilà leur 
maxime fondamentale. Un jour, un artiste qui fai-
sait leur portrait, voulut interroger leur interprète. 
—Oui, répondit-il, j'y corn ense, mais tu me donne- 
ras une piastre. 	Voilà qui est parler d'or '1 Ne 
nous étonnons donc pas si les 'Annamites ont laissé 
peu de traces de leur passage à Paris. Leurs dis-
cours coûtent probablement trop cher. 

Mieux vaut encore notre civilisation avec ses 
plaies et ses problèmes redoutables; nous y trouvons 
du moins la consolat:on ie.; beaux- arts. Ge t ain. i 
que la musique nous a, donné, cette semaine, une 
fête qui attirait vivement l'attention. Je veux parler 
des Troyens de M. Berlioz. 

Le poême et la musique ont (le M. Berlioz qui 
a I ésumé, dans son opéra, les quatre premiers li-
vres de l'Enéide. Le sujet expose les amours 'de Di-
eon et d'Enée, et se dénoue par la mort de Dkton et 
le départ d'Enée pour 1 Italie. Je passe, sans m'y 
arrêter, sur cette donnée simple comme la poésie 
antique, limpide comme mie histoire à l'avance 
connue. 

Toute l'imeortance de cette création se reporte 
sur la musique. Je ne puis, dans cette revue rapide, 
analyser toutes les parties de ce grand ouvrage. Je 
ne signalerai qu'un morceau capital, le septuor du 
troiSième acte; gni a Véritablement électrisé la salle ; 
et'quant à l'exécution, M. Berlioz rea.qu'à se félici-
ter d'avoii eu pour' inierprêteS de lions artistes et 
notamment Min' Charion-Demetar, qui joue le ialle 
de Didon. -Daes ces cinq actes, Nrue Charton-De- 

meur s'est montrée tragédienne hors ligne et canta-
trice accomplie.  

Sans quitter le théâtre, je laisse l'opéra pour la 
tragédie, et je suis heureux de pouvoir vous envo-
yer toute une série de détails' circole tanciés et cu-
rieux sur les antécédents de la comtesse Julie Apea-
xin Battliyany, qui aspire 't remplacer 1 iecompara-
ble Rachel, .cornme tragédienne. 

11 est bon, avant tout, de constater que la noble 
artiste, qui abandonne l'aristocratie pour les reines 
Jc tséâte, appartient par sa familh à l'un de , plus 
grands noms de la noblese russe, et par :on mari, 
le comte Ban any, à l'une des plus illustres mai-
sons de Hongrie. 

Il importe aussi (!e rappeler que sa vocation n'a 
pas été exclusivement aetistique. Avant d aborder 
l'art eamatique, 	comtesse avait essayé de 
se faire jour dans le monde littéraire. La comtesse 
Batthyany, après avoir appris le hongrois et l'alle-
mand, dont elle ne savait pas le vernier mot, pu-
blia successivement, à Paris, trois romans, qui ob-
ti:rent en Hongrie un immense succès; ce sont : On 
a beau dire et Ilma, tous deux signés Edny Nixapara 
( l'anagramme de son nom). et le Journal d' Ilma 
signé Julie Ban hyany. Ces livres, qui témoignent 
d'une oeganisation heu ease et de qualités solides, 
lui firent, en Hoegrie, une réputation d'esprit su-
périeur. 

Un bizarre incident vint, il y a quelque temps, lui 
ouvrir la scène, à laquelle elle n'avait jamais pensé. 
Le directeur du théâtre de Pesth allait cesser ses 
représentations, parce que la misèee qui pè.,e en ce 
'moment sur hi Hongrie éloignait de tout spectacle la 
populationtristée. A cette nouvelle, la comtess 
conçut tout à coup le projet de sauver l'infortuné 
directeur, et de venir cil aide aux malheureux en 
donnant des représentations à leur bénéfice. 

Résolution doublement ,généreuse , mais qui di-
visa immédiatement la ville et le pays en deux 
camps ; l'ari.oeratie et le mollie officiel, qui jeté-
rent les hauts cris et voultirent repousser l'idée coin-
me un scandale ; la société artistique et le peuple, 
qui prirent en main la défense vigoureuse de leur 
protectrice romanesque. Fureur d'un côté, enthou-
siasme de l'autre. 

L'autorité s'en méta. Le gouverneur, lieutenant 
de l'empereur, redoutant une manifestation violente, 
fit défendre à la comtesse de paraître sur la scène, 
et lui fit signifier cette défense par le dir, cteue en 
chef de la police. 

A cet ordre, la comtesse répondit par un acte 
d'opposition formelle. « Dites au gouverneur, ajouta 
» la tragédienne, qu'après demain, à sept heures, je 
sciai en scèf.e. ' 

Le lendemain, la comtesse apprenait que le gou-
verneur empêchait l'imprimeur de tirer les aaiches. 
Elle se rend immédiatement chez le directeur (le la 
police. 

— Demain, à sept heures du soir, dit-elle, je serai 
sur la scène avec ou sans affiche. Agissez comme 
bon vous semble. Mais song z à la te:rible respon-
shilité que vous assumez sur vous. Si vous laissez 
imprimer et répandre les affiches, tout se passera 
tranquillement ; si , au conteaire , vous cherchez à 
violenter mon début, je dois vous dire que vous avez 
à redouter un véritabie soulèvement du peuple, des 
étudiants et de la société 'artistique. 

Le langage de. la noble débutante fit réfléchir 
Fautosité. Après ieformadoes prises, on apprit que 
les deux villes de Pesth et de Bude étaient dans un 
état de surexcitation extraordinaire. Les affiches fu- 

rent posées, la représentation eut lieu, la recette au 
profit des pauvres fut é o- me, et la comtesse Bat-. 
thyany fut reçue avec un co cert d'applaudissements 
frénétiques qui se proloreent longtemps , sans 
qu'il fut possible de commencer la pièce. Cette soirée 
fut un triomphe enivrant, qui changea en vocation 
irrévocable la capricieuse pensée d'un jour. 

La comtesse vendit sa cassette pour payer le per-
sonnel du directeur et rele' er le théâtre. Elle par-
courut la Hongrie et la Transylvanie en jouant sur 
les principaux théâtres, mais à la con dilon expresse 
que le spectacle serait toujoers do né dans un but 
national et philant-o :igue. Partout les vivats, les 
fleurs, les ovations firent de la noble pat:iote l'hé-
ro.r :e du jour. 

Elle demande 	à Paris la consécration 
de sa renommée d'artiste. On s'aceoede à ui recon-
naître de grandes qualités, un osgane charmant, 
beaucoup de physionomie et de passion ; mais, en 
dépit des proree réali és, il faut encore reconnaftre , 
en ce moment, chez la grande artiste, plus de bon 
vouloi. que de véritable ta:ent. 

Je termine par une curiosité artistique. J'ai à vous 
donner d'intéressants détails sur le portrait de Ma-
rie-Antoinette qui passe pour le plus ressemblant et 
le plus beau. Ce portrait, peint par Rossline en 1791, 
n'échappa que par mi ale à la dévastation révolu-
tionnaire, La restauralon , pour le répandre, le fit 
graver par Roger, l'auteur des remarquables g .a-
vures , d'après Prud'hon. Mais, voyez l'étrange vi-
cissitude de toutes choses dans notre siècle I La ré-
volution de 1830, qui avait fait mettre à l'écart la 
statue du roi, laissa également dans l'ombre le por-
trait de la reine auquel Roger travailla dix ans. Ce 
n'est que de nos jours, qu'une vente faite par ordon-
nance (le référé vient de reme'tre en lumière un des 
plus beaux ouvrages de la gravure française.J'aoute 
que cette oeuvre précieuse est heureu,emeut tombée 
entre les mains d'un éditeur i telligent, M. Blaisat, 
qui livre à dix francs le plus fidèle des portraits de 
la reine infortunée. C'est une merveille dans un 
temps où les belles gravures deviennent de plus en 
plus rares. 

CHRONIQUE. 

— Le tribunal correctionnel de St-Et;enne a consacré 
ses audiences des 6 et 7 novembre au jugement de l'hor-
rible catastrophe du '2 4 ;oit dernier , qui a causé une si 
douloureuse énioton dans la ville de Saint-Etienne. 

Neuf prévenus avaient à répondre à la justice des faits 
qui ont amené cet é jeuvantable évènement. 

Ce sont : 

I° De Saint-Martin, sous-chef de gare à Saint-Etienne, 
qui est assisté de Me Lardière, avocat du barreau de 
Paris ; 

2. Favre, mécanicien, assisté de je  Abrial 
3° Bai bet, chef de train, assisté de Me Hum blot; 
4° Mitaine, chauffeur, assisté de Me Cuisson ; 
5° Tailland, chef de gare à Villars, assisté de Me 

Guiguet ; 
6° Les gardes-barrières : files Duport, femme Co-

quard, époux Martin , assistés collectivement par Me 
Dufay. 

Après l'audition des témoins, M. le procureur impé-
rial Abel Gay pi ononce son réquisitoire. 

Ce magistrat fait le récit de la catastrophe du 24 août 
dernier. Selon lui, tous les voyageurs avaient l'appré-
hension de l'évènement, et tous les accuses ont a se re-
procher des négligences plus ou moins graves. 

Ap ès les plaidoiries des avocats, le tribunal a rendu 
un jugement longuement motivé par lequel il condamne : 

De Saint-Martin, à quinze mois de prison et 1,Q00 
fr. (l'amende ; 
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Taillant, à un an de prison et 500 fr. d'amende; 
Barbet, à six mois de prison et 500 fr. d'amende; 
Favre, à six mois de prison et 500 fr. d'amende; 
Les gardes-barrières, à quinze jours de prison et 50 

fr. d'amende. 
La foule se retire profondément impressionnée par ces 

condamnations. La plupart des prévenus ont immédiate-
ment interjeté appel. 

— La dernière journée des courses d'automne ne 
pouvait être plus brillante et plus animée qu'elle n'a été, 
soit à cause de la beauté du ciel et, malgré le vent la 
douceur de la température, soit à cause de la foule im-
mense qui s'était rendue sur notre magnifique champ de 
courses. Nombreux et riches équipages sur le tut f ; 
réunion d'élite et brillantes toilettes aux tribunes, vingt 
mille personnes au moins, répandues le long de la piste, 
et, au-dessus, pour couronner la fête, un splendide soleil 
dans le ciel le plus pur; tel état le spectacle qu'offrait le 

château Borély. 	 (Nouvelliste de Marseille.) 

— On nous écrit de Toulon : 
Le troisième fo, çat évadé de Saint-Mandrier est rentré 

hier matin au bagne. Il paraît que le nouveau eosluine 
dont il s'était emparé eu Lazaret ne lui avait pas Fo - 
cul é l'avantage de vivre de l'air du temps : aussi, après 
avoir essayé de se nourrir de racines, il a dû capituler 
devant la faim. Mais il a voulu terminer son eseapade 
par une bonne action; il est allé trouver un pauvre diable 
sans le sou et lui a roposé de le ramener au bagne, afin 
de lui faire gagner la prime de 100 fr. accordée aux 

capteurs. En présence d'une proposition aussi franche a 
aussi loyale, le marché a été lestement conclu, et, à cette 
heure, le ferçat a reçu les douze coups de corde régle-
mentaires, en faisant gagner 100 fi'. à un honnête 
homme qui en avait grand besoin. 

M. Mathieu (de la Dr _ime) vient de régulariser sa 
position météoro!ogique et le voilà passé prophète 
en son pays, bien qu'in partibus, d'après l'académie 
deS sciences. Bravant, l'anathème de l'Observatoire, 
il s'est créé un organe, lequel est un almanach, 
comme il convient au rival de cet autre Mathieu dont 
le peuple n'a pas perdu la mémoire, le fameux Ma-

thieu Laensberg. 
Le Mathieu que vit naître la Drôme atteindra-t-ii 

l'universelle célébrité de son devancier ? C'est ce 
que nous apprendra le temps qu'il fera l'an prochain, 
en démentant ou modifiant les prédictions du double 

et triple almanach et de l'annuaire de Mathieu ( d e 

la Drôme). 
Malheureusement notre prophète est par trop un 

prophète de malheur, un Nostradamus aquatique, 
qui ne prédit qu'inondations, trombes, débordements 
et autres calamités diluviennes. Voici, par exemple, 
le cataclysme dont il menace l'Autriche dans ses 
possessions italiennes: 

« J'engage les amateurs qui voudraient être té- 
» moins (rune des plug effroyables tempêtes du siè- 

» de, à se rendre en Vénétie, dans les premiers jours 

» de novembre 1864. Ils assisteront au spectacle le 

» plus navrant que les éléments déchaînés puisseid 

» offir aux regards de l'homme. Ce grand évène- 
• ment se produira du 29 novembre au 3 décembre, 

» plus probablement le 29 ou le 30 novembre que le 
» 3 décemb. e. On y verra des débordements formi- 

» danles.» 

On écrit de Paris au Progrès de Lyon 

L'affaire de Nain jaune, uuttage à la morale publi-
que, s'est terminée liter par une condamnation. M. Au-
rélien Scholl, rédacteur en chef du jour nal, a éte con-
damné à 500 francs d'amende; M Leinerciet de INeu-
ville a :).00 francs, et l'impt tuteur Duoutsson, a 1ta, 
lianes ; seul X11. d Hel villy a ate acquitté. 

Lit sittuttlation que 1%1 . de v dit-m ust:mit avait fondée sut 
la punlicaeou (1 U.1 nuttleto eit 	aplieS a feUSzq aU 
delà' de toute espeeanee. Ce joue-la, 	ii'igaro a tire a  

21,000 exemplaires, ce qui fait 14,000 de plus qu'à l'or-
dinaire. Notez que le numéro a été vendu soixante cen-
times à la province et calculez le bénéfice. Co beau ré-
sultat a suggéré à M. de Villemessant l'idée d'un jour-
! al mensuel qui s'appellerait l'Autographe, et qui ,ne 
contiendrait que des pièces émanées: deLq)ersonnese'lcé-
lèbres. 

On m'assure que le premier numéro de cette publi-
cation va paraître prochainement. Il sera consacré spé-
cialetrr ,nt aux hommes de 1848, à tous ceux qui ont 
joué un rôle dans les événenents politiques de ce temps. 
La pièce de début sera l'acte mente d'abdication ,du roi 
Luths-Pitilippe, signé le ',et février. Cette pièce impor-
tante avait appas t. nu an citoyen Lagrange, qui, crai-
gnant de se la voir saisir, en lit don à run de ses amis. 
On me signale aussi une lettre de Marie-Amélie, adressée 
a Louts-Pellippe, du temps qu'il, était encore simple duc 
d'Ut léans et voyageait en Kovt nec ; cette lettre contient 
des btails intimes du plus grand chai tue. La publica-
Lon qu'entreprend M. de Vtiieniessant nu manquera pas 
de soulever des (H ages ; il y a tant de gens menacés par 
eus sortes de revues rétrospectives. Que penser par exem-
ple d'un auto,tapite conçu à peu pt- es en ces tet nies : 

Au citoyej'Sonrier, tedacteur en chef de la Commune 
de Paris. 

Citoyen, 
Je souscris pour trois abonnements à votre excellente 

; on ne sautait trop encourager les principes que 
vous defendez st coutageueeinent, etc. 

S'eue : DE CORMENIN. 

Et beaucoup d'autres de cette force, que M. de Ville-
messant a dans les mains uu est déjà en train ide réu-
nir. Certes les Coimenins crieront, mais qu'importe si 
le public s'amuse. 

M. Nérée Desarbres publie dans le Nain Jaune, 
sous le titre Sept ans à l'opéra, l'anedocte suivante : 

« Le Trouvère révéla M"'e Lauters, aujourd'hui 
M'e Gueymard. 

« Une petite scène qui se passa dans les coulisses, 
et qui fut pour cette artiste le thermomètre de ses 
triomphe, mérite d'etre racontée ici. 

« Cdmine exposition, il >tarit dire d'abord que 1i 
Lauters, en arrivant à l'Opéra, s'était adressée à 
Duval, tapissier en renom, et lui avait demandé le 
devis dun ameublement complet. L'artiste et le ta-
pissier n'étaient pas d'accord ; le second ne pré-
voyant pas le résultat du début prochain, ne vouiait 
pas trop se lancer. M'" Lauters désirait une cham-
bre meublée au moins de palissandre et rendue tie 
reps ; le tapissier combattant ',cette idée , mettait en 
évidence les charmes de l'acajou et la fraîcheur de la 
perse. 

Les choses en étaient là, le soir de la première 
repréentation du Trouvère,.K, partant du premier 
début de Mme Lauters, lorsque; après le premier 
acte, Duval vint à la débutante et lui dit bas à l'o-
reille : « Palissandi e et reps, c'est convenu. » -
« Attendez, dit Mute Lau ers. » 

« Elle avait raison ; le deuxième acte venait de 
se terminer, quand, se dirigeant de nouveau vers la 
chanteuse, Duval lui dit à haute voix : Bois de rose 
et damas, si vous voulez. » — « Attendez encore, 
répéta Mme Lauters. » 

Enfin, la toile venait de tomber pour la dernière 
fois : la triomphatrice, rappelée par la salle entière, 
saluait le public du milieu du théâtre, lorsque, à 
travers le bruit des bravos, elle entendit fort dis-
tinctement : « Meubles de Boule, brocart antique, 
tout ce que vous esirerez. » C'était le tapissier  en_ 

ou_iasmé qui mettait es magasins à la disposition 
de Léonore. » 

On lit dans le Moniteur : 
La foule connaît désormais le chemin du bois de 

i'ineennes, et il n'est pas un canton de cette pt ome-
nade régénérée des quartiez s de l'Est qui n'ait aujt ur-
(n'ut ses admit ateu. s et ses partisans. Amené par u'im-
portantes adjonctions jusqu'aux poile:: de Lt capitale, le 
bois de Vincennes est devenu. .un lieu de paisibles et  

agréables délassements pour la population parisienne 
comme pour les habitants de Wrey, de Chai onne, de 
Ménilmontant, de Saint-Mandé, etc. Ses laes, ses rivières, 
ses pelouses verdoyantes, ses pittoresques percées, sa 
butte de Gravelle, aux horizons grandioses, offrent an 
promeneur un ensemble qui réunit tous les genres 
d'attraits. 

Mais là no doivent pas s'arrêter les embellissements 
du bois de Vincennes, appelé à s'augmenter encore de la 
plaine de Chaeenton dont la transfo' mation est en cours 
d'exécution. Un désert aride, pierreux, défoncé par de 
nombreuses excavations, avec quelques masures à l'ave-
nant, voilà ce qu'était cette plaine qui n'aura bientôt 

rien à envier aux autres parties du bois. Dans une légère 
tlépression du sol qui forme un petit vallon aboutissant 
la. porte de Picpus, on achève en ce moment de creuser 
un lac de forme ellipsoïdale où les eaux arriveront du 
bath d'un rocher formant cascade. Deux îles, réunies 
par un pont et qui ne le céderont point à celles du buis 
de Boulogne pour la richesse et la variété de leur parure 
végétale, y seront ménagées. Dc spacieux carrefours, 
établis aux deux extrêmités du lac, seront le point de, 
départ de tout un réseau d'allées qui conduiront aux 
portes de Charenton et de Neuilly, au village de Saint-
Mandé et au plateau de Gravelles. Doux grandes voies, 
au midi, la route tic Charenton, avec un boulevard do 
ceinture, et, au nord, - le boulevard de Philippe-Aelguste, 
circonscriront ce nouveau et riant canton du bois de 
Vincennes. 

BIBLIOGRAPHIE 

La Danse des tables et les Esprits, 
par le docteur H. Van Rolsbeeck. 

Les sciences occultes ont un attrait irrésistible, c'est 
incontestable, pour cet tains esprits &lez lesqtelsic mont 
de la lune est un peu plus développé que de raison. Le 
secret de toutes les superstiCons, de leur force vivace,sans 
• cesse renaissante, qui déroute tons les calculs du.  philo-
sophe et du savant, ce secret est dans un de ces mots 
qui sont .1.1r toutes !es Louches, un nad terrible, impla-
cable, dominateur : LE MERVEILLEUX I La base des scien-
ces occultes est dans ce mot. De là, nos questions im-
pertinentes et ridicules aux astres, au crâne, aux lignes 

la main, au fluide magnétique, aux ombres, anx_son 
ges, aux cartes, au diable, et que sais-je enfin h De là, 
à travers ies Siècles, cet interminable défilé d'astrologues, 
de magiciens, de chiromanciens, de magnétiseurs, d'es 
prits 	appeui s et de nécromants ! et derrière eux, lu- 
gubre cortège, partout et toujours, une portion de l'hu-
manité qui marche sous l'impulsion d'un désir . haletant,' 
tourmentée d'une soif fatale, inextinguible! 

On a déjà écrit bien des volumes sur toutes ces infir-
wiejs mentales. 

Et cepcntlalt, après tous ces travaux, remarquables 
ou curieux at plus d'un titre, on ne lira pas sans intérêt 
a brocture que M. le docteur Van Holsbeck vient do 
publier à Bruxelles, sous ce titre : 1, r Dans? d;,s Talles 
et les Esprits. Ne pouvant suivre l'auteur dans les déve, 
lopl ► tLtt rats histori(;u..s et scientifiques qu'il a donnés à 
son sujet, nous repl'oduirons, du moins, ses conclu-
'ions : 

a Il me reste à parler des dangers du spritisme. Jd 
ne veux pas m'arrêter à prouver qu'al vide les bou ses 
et plonge des familles entières dans la inisie.e, qu'd fait 
surgir des discordes domestiques et trouble la paix pu-
blique ; t'espace me manque, et je tiens à démontrer 
quail détermine l'aliénation mentale. 

« Depuis quelques années, tes maisbrisd'alL'nés ont 
donné asile à un grand nombre de malheureux, devenus 
fous pour avoir cherché à devenir des médi unis. Et qu'on 
ne vienne pas me dire qu'on ne rencontre de fous spiri-
Listes que dans les plus humbles classes de la socié, è ; il 
est facile de prouver qu'on en trouve dans foutes les cla 
ses indistinctement. Après tout, pourquoi n'en ser 
pas ainsi? Victor Hennequin, cet a\ Geai hâbleur de  Pa-
ris, qui s'était mis en rapport avec l'âme de la terre par 
l'intermédiaire des tables, et qui, sous rinfluëiico du 
spiritisme, écrivit cet opuscule : Sauvons le rnre 
main n'est-il pas mort dans ine maison de fous, dans 
laquelle l'avait précédé sa femme, devenue folle par la 
même cause? Gérard de Caudemberg,cesavant distingué 
et cet habile ingénieur, n'est-il pas mort également- fous 
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après avoir. publié, en 1858, un livre spiritiste qui a 
pot* titre : Le monde spirituel? 

« Voici un fait navrant rapporté par le -docteur Cham-
bard. Ce fait est de date récente. Un Italien de trente 
.huit ans, demeurant â Lyon depuis plusieurs années, 
-aSsista treeseousent à eleS 'séantes de spiritisme chez un 
médium de la rue de Marseille, à la Guillotière. Col por-
leur de profession, il partit pour se rendre à une foire, en 
emportant avec lui plusieurs ouvrages spiritistes. Per-
sonne n'avait plus entendu parler de lui, lorsque, neuf 
mois plus tard, le malheureux fut ramené de Beaucaire 
'par la gendarmerie, chez ses parents à Lyon. 

» -était devenu fou. Dans son délire, il parlait con-
Sinuellement d'esprits,d'évecations, de médiums; il écri-
vait même des phrases entières sans grande signification, 
dittét.s, prétendait-il, par son esprit familier. Ayant été 
enfermé par ses parents dans leur atelier• de serrurerie, 
il alla vers la fenêtre et soutint une longue dispute avec 
plusieurs esprits, placés dans le soleil, • qui l'injuriaient. 
Après cela, d déchira ses habits, s'élança contre les murs 
la tète la première, et se précipita tout nu dans la rue. 
Cette pauvre victime du spiritisme est courte sans avoir 
montré un seul instant un éclair de raison. 

• Je passe à un autre fait, qui prouve que les spiri-
tistes, quelle que soit ta dose de religiosité qu'ils possè-
dent, ne sont pas aussi résignés qu'ils le psétendent bien. 

Ce fait s'est accompli à Tours, dans la joui née du 11 
février dernier. Il renferme de graves enseignements. 

« Deux époux fort avancés en âge, M. et Iltes***,  ea-
eore bien portante et jouissant d'un revenu qui leur 
permettait de vivre à leur aise, se livraient, depuis 
bientôt deux ans, aux opérations du spiritisme. 

s Presque chaque soir, ils réunissaient chez eux un 
nombre d'ouvriers, hommes et femmes, et des jeunes 

f
ens des deux sexes, devant lesquels nus deux spiritistes 
aisaient leurs évocations ; du moins ils prétendaient en 

faire. Nous ne pas lerons pas des questions de toute es-
pace dont on demandait la solution aux esprits dans 
cette maison. Ceux qui connaissaient de vieille date ces 
deux personnes et leurs sentiments sur la religion, ri"ont 
jamais été surpris des scènes qui pouvaient se produire 
chez elles. Etrangères à toute idée chrétienne, elles s'é-
taient jetées dans la magie, où elles passaient pour des 
maîtres habiles et consommés. Leur foi ou leur croyance 
aux communications des esprits ne connaissait pas de 
bornes : fallût-il sacrifier leur vie pour suivre les oracles 
venus de ces êtres incorporels, ils n'enraient 'oint hésité. 
L'expérience, du reste, est venue démontrer Ce fanatisme 
incroyable. » 

« L'un et Feutre étaient convaincus, depuis peu de 
temps, que les esprits les engageaient vivement à quitter 
la terre, afin de fouir dans un autre monde, I u en  le 
supra-terreee e, d'une plus g. ande somme do bonie ur... 
Ne doutant pas, en effet, qu'il eu serait ainsi, ils on , 
avec le plus grand sang-froid, consommé un double 
suicide, qui a fait un très-grand scandale dans la ville 
de Tours. 

d Voici un OU tieLIX détails qui ont trait à tette abo-
minable action. Après avoir plis, le 11. fevrier au matin, 
du lait, comme à l'ordinaire, ils avertirent la laitière 
que le lendemain elle ne les trouverait peut-être pas, 
parce qu'ils avaient l'intention d'entreprendre un petit 
voyage. gunitant suite au projet bien agi été, sur Foudre 
des esprits, de se donner la mort, ils employèrent toute 
la journée à meure leurs affaires eu m dr e. Ils choisirent 
eux.emaines les draps qui devaient servir de suaire, et les 
placèrent dans un lieu qu'ils désignèrent dans le testa-
ment qu'ils écrivirent le même jour. 

a C'est dans cette pièce qu'ils ont consigné de leur 
propre simili( et hautement manifesté la nature des mo-
tifs qui les faisaient renoncer à la vie ici-bas. Plusieurs 
soisins qui avaient soupçonne que les deux èpoux 
.svaient pu s'abandonner à quelque*  acte extraordinaire 
.44 dangereux pour leur vie , s'avisèrent de frapper à 
leur porte, en les appelant. Connue on n'obtenait aucune 
s'épouse, on prévint la police, et quand on entra dans le 
logement d nos deux spiritistes, après en avoir brisé la 
porte, terri se trouvait fermée en dedans, on vit deux 
cadavres .étendus sans mouvement sur le platiner. Le 
mari seul était mort ; la femme donnait quelques signes 
de vie, et grâce à des soins empressés, elle vivait encore 
au montent où l'on nous écrivait. 

Le eorpsdu mari a été porté, au cimetière, sous la sur-
veillance d'un agent de police, n'ayant pour Faccompa-
per que deux OU trois spiritistes. » 

(e Ou lit dans l'Union: 
• Le spiritisme, qui a fait tant de ravages dans le Midi 

gagne nos provinces du sud-ouest. Le journal de Mont-
de-Marsan signale cette plaie morale, et essaye «en 
combattre les funestes effets. Il emploie à cet effet 
d'excellents arguments ;- niais que peut le raisonnement 
sur des âmes surexcitées? Les faits ont quelquefois plus 
d'empiree'Que .les sectateurs de cette religion nouvelle 
sachent done -que dans une seule des maisons de santé 
de Lyon on compte quarante personnes atteintes d'At.> 
nation mentale, pour cause de spiritisme. » 

Mais ce n'est pas d'aniutard'hui seulement que le spi-
ritism' s'est signalé en suscitent des désordres intellee- 
tu 	chez ceux qtti le cultivent. En Amérique, dans le 
letys même qui lui a donné naissance et où ii est en Si 
grande faveur, le nombre des cas d'aliénation - mentale 
dont il est la cause est prou 

Voici ce qu'un journal des Lats-Uunie déclarait en.  
1852. 

La plupart des médiums deviennent hagards, idiots, 
feus ou stupides, il in est de même de beaucoup de leurs 
auditeurs. Il ne se passe pas de semaine oit nous n'ap-
prenions que quelqn'un de ees malheureux s'est dét uit 
par un suicide, ou est entré dans la maison des fous. Les 
médiums donnent souvent des signes non équivoques 
«un état animal dans kens facultés mentales, et chez 
certains d'entre eux on trouve des signes non équivoques 
d'une possession véritable par le einon. Le mal se 
répand avec rapidité, et d [kroduira d'ici à peu d'années 
d'aff: eux résultats. 

« A cette époque, c'est-a-dire vers 1852. ou calculait 
aux Etats-Unis que le spiritisme était pour un sixième 
dans les cas de folie et de suicide. Dans un rapport sur le 
spiritisme envisagé corniste cause de folie, et lu tout 
léemlmelt ii la Société des sciences médicales de Lyon, le 
docteur Bullet résume ainsi ses conslusions 
Iluence de la prétendue desetrine spiritiste sur la folie est 
aujourd'hui bien di411.01111ét1 par la science. Les observa-
tions qui l'établissent se comptent par milliers. Il nous 
semble .hors de doute que le spiritisme peut prendre 
place au rang des causes les plus fécondes d'aliénation 
mentale. » 

Nous avons reproduit cis terribles exemples par acquit 
de conscience, mais sachant bien qu'ils ne rachètei ont 
pas line seule (le ces intelligences fourvoyées. Cu. L. 

Progrès par la Science). 

PURGE D'HYPOTIesQUES LÉGALES. 

Par acte du 27 octobre 1863, passé devant maitre Otto 
notaire à Monaco, Madame Virginie Barry veuve Griois, 
rentière, domiciliée a Paris, a acquis, au prix. de neuf 
mille francs, de Monsieur Fiançais Léon Lefèvre, ren-
tier, domicilié aussi à Paris, une parcelle de terre, arro-
sable, située à Momie°, quartier des Spélugues, complan-
tée en oliviers, citronniers et arbres fruitiers et dans la-
quelle se trouve une maison rurale. 

A l'effet de la présente purge d'hypothèque légale foin 
élection de domicile à Monaco, Madame Griois, en sa 
demeure au quartier Costa, territoire de cette dernière 
ville, et Monsieur Lefèvre au cabinet de Ms Honoré Otto 
défenseur à Monaco. 

Du sept courant dépit a été fait au greffe du Tribu-
nal Supérieur de la Principauté de l'expédition de l'acte 
ci-dessus qui a été transcrit au bureau de la conservation 
des hyeoteèques. 

Avis est donné aux personnes ayant le droit de pren-
dre sur la parcelle de terre vendue des inscriptions à 
raison d'hypoihèques légales, qu'elles devront requérir 
cette inscription dans le délai (l'un mois, et qu'a défaut, 
elles seront déchues de leurs droits sur la dite parcelle de 
terre vendue. 

Monaco, le 15 novembre 1863. 
IlosoeS (}fro, Notaire. 
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FINALE. h. Conception, c. Janine, 	charbon 
GOLFE EZA. h. Marin, c. Liais, 	 chaux 
NICE. b. St-Jean, c. Sibono, 	 m. d. 
ID. b. Conception, c. Pisan, 	 id. 
CETTE. b. Vierge du RIsaire, e. Koglur, 	vin 
NICE. b. V. Palmaria, e. n'Ibert, 	 en lest 
Ille-  b. Ste-Sophie, c. Gioan, 	 m. d. 
ID b Mont de Piété, e. Palmant), 	 id. 
MARSEILLE. b. Mioline, c. Biancalana, 	id. 
NICE. b. v. Pelniurta, e. n'Ibert, 	 en lest 
ID. 	id. 	ill. 	id. 	m. d. 
CETTE. b. Louis Désiré, c. Fontana, 	 vin 
NICE. b. v. Pa/maria, e. Imitai, 	 in. d. 
BORDIGHIERA. b. St-Second, c. Caleagnino, 	id. 
MENTON. b. Daniel, e. Cosso, 	 in. d. 
NICE. b. v. Palmaria. c. 'lebels, 	 en lest 
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DATES 
TH Elle 1M 

8 HEURES 

„...--------..........■ 

ETRE CENTIGRAr 

MIDI 

F. 
------.. 

2 MED  MIS 

ÉTAT 

ATMOSPHÉ-  

BIQUE 

VENTS 

-----".". 

8 9bre 17 » 18 » !9 » beau nid. 
9 » 17 » 19 » 19 » id. id. 

10 » 16 » 16 5/10 17 » id. id. 
11 » 16 » 17 » 16 » id. id. 
12 » 13 » 14 » 15 » id. id. 
1.3 » 13 » 17 e 18 » pluie. vent 
14 » 13 » Ili » 15 » pluie. id. 

A MONACO 
tenu Far 

H. 1VIAURETa. 

GRANDS & PETITS APPARTEMENTS 
Prix irkodôrés. 

PLACE DU PALAIS. 

M. FRANÇOIS BIOVS, demeurant rue des Briques, 
no.  19, interne; MM. les étrangers qui désireraient venir 
se fixer à Monaco, qu'il se charge de procurer des cham-
bres et des appartements meublés 

MAGASIN 1W COMESTIBLES 
tenu par T. PLANQUE. 

Charcuterie 	Conserves diverses. 
Rue des Briques. 	17, au ler  

BAINS DE MER D1 MONACO. 

GRAI I) ET %UTE ÉTABLISSEMENT 
SITUÉ SUR LE PORT. 

BAINS CHAUDS ET BAINS FROIDS 
SERVICE HYDROTHÉRAPIQUE LE PLUS COMPLET 

Le magnifique CASINO, récemment ouvert, bâti en face de la mer 
offre, pendant toute t année, aux Étrangers, toutes les distractions et tous 
les agr,ments des Bains d'Allemagne, avec les mimes conditions qu'à 

Baden-Baden. 

Salons de Conversation, de Lecture et de Jeux 

CO'CE3T DEUX FOIS PAR JOUR 
Le matin, sur la plale des Bains ; le soir dais les Salons du Casino. 

Horus, VILLAS ET MAISO S MEUBLÉES. 
STATION TÉLÉGRAI 

On se rend de Nice à Monaco en une heure, par un service 
permanent de bateaux à vapeur. 

ITINÉRAIRE DE PARIS A MONACO. 
Do Paris à Nice par le chemin de fer. Départ de Paris à S heures du soir. 

— Arrivée à Nice 24 heures après. 
De Paris à Cagnes en chemin de fer et de Cagnes à Nice par Omnibus. 
De Marseille à Nice par bateau à vapeur en 12 heures. 
De Nice à Monaco, par omnibus et par bateau à vapeur. 

OMNIBUS 	à Nice, bureaux des Messageries gen., hôtel des Étrangers. 
à Mouse°, place du Palais. 

CARTES DE VISITE EN LITROGRAPIIIIE 
sur beau carton, à 5 fr. le 100. 

S'adresser à l'imprimeur, rue de Lorraine, 13. 

MONACO.— Imprimerie du Journal do Monaco. — 1863. 
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ALPHONSE CHAMBON — Rédacteur-Gérant 	ET RESTAURANT DE RUSSIE 
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